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L'ASSOCIATION DES FAMILLES.

NOTIONS PRELIMINAIRES-

ARTICLE PREMIER

Idée de l'Association des Familles.

Partout, depuis plus d'un siècle, los hom mes qui sont à la tête du mou-
veilent caiholi ique c herIhn t les moyens dea sa nvUvr la socié té chrétienne
de l'abime où elle court. Les orateurs en pioposent chaque jour'; les fon-
dateurs en organisent de toutes parts. Cependant le moyen le plus radi-
ca], le plus universel est et sera toujours doe sanctilier d'abord la famille,
de laquelle tout dépend.

Or, quelles que puissent étre les idées qu'on se soit formées dl'abord d
l'Association des Fa'm[il1es, dont nons allons donner toute Forganisation, an
ne peut plus en douter : cette ouvre est un " puissant moyen de

sanctifier les Jfamilles ; sans leur imposer de nouvelles pratiques." C'est une
Suvre capitale " une "ouvre providentielle, d'un intarêt universel." Tel est

le sentiment exprimé par les hommes les plus compétents et lus plus éclai-
rés ; tel est aussi en substancele jugement qu'en ont porté les SS. Pontifes
Pie IX et Léon XIIl. Or, à ces témoignages dont PAssociation est honorée,
il n'est plus permis d'opposer un sentiment contraire.

L'Association, dans sa pratique essentielle, peut se résumer en ces
mots : Prire (lu soir faite en commun, evant l'image de &i Sate-rmille.

Ce moven est r-adical et usniccrsel, parce qu'il s'applique directement à la
famille, source première, permanente et universelle de lit société.

Ce moyen est tout puissant, parce qu'on rétablissant la prière du soir en
commun, il fait rentrer dans la famille Celui qui seul peut la relever, la
sanctilier, la sauver.

Ce moyen est simple, naturel et, par conséquent populaire ; purce qu'il
n'impose aucune pratique en dehors des obligations chrétiennes ; parce
qu'il ne réunit, le soir, pour la prizère, que ceux que la nature et la grâce
doivent tenir toujours unis sur la terre. Cet usage autrefois universel, est
peut-étre le seul acte extérieur de religion qui soit journellement praticable
en commun et partout acceptable dans les familles où la foi n'est pas en-
tièrement morte.

O. M. 1.

'homme vain ne s'avise jamais de se mesurer à son cercueil
qui seul le mesure au juste. [Bossuet.]


